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Prologue
En entrant dans la vaste cuisine du manoir des Camden, près de Denver, Cade Camden salua d’un hochement de tête ses deux frères, sa sœur ainsi que ses cousins et cousines.
Leur grand-mère Georgianna Camden, dite « GiGi », fêtait ce soir ses soixante-quinze ans, ce qui motivait en partie sa présence chez elle.
Ses parents et ceux de ses cousins et cousines étaient morts tragiquement, plusieurs années auparavant, dans un accident d’avion, et Georgianna avait élevé seule ses dix petits-enfants orphelins dans sa maison de Denver.
Non sans nostalgie, il songea à l’époque où, adolescent, il multipliait les frasques avec ses frères et ses cousins.
Quand ils dépassaient les bornes, GiGi avait pour habitude de les réunir tous autour d’un lait malté et, après une explication orageuse, elle leur appliquait des remèdes énergiques dont il gardait, autant que les autres, le souvenir cuisant.
Or ce soir, outre la célébration de son anniversaire, GiGi avait parlé d’organiser un conseil de famille, ce qui signifiait qu’elle avait quelque chose d’important à leur dire.
Mais quoi donc ?
— Pour que tu nous invites à boire un lait malté à minuit, l’affaire doit être grave, grand-mère, dit-il avec une pointe d’humour.
— Veux-tu un lait malté au chocolat ou à la vanille ? s’enquit Georgianna.
— Un lait malté au chocolat, s’il te plaît, répondit-il, plus curieux que jamais.
Seth, son frère aîné, ironisa.
— Les voisins se seraient-ils plaints de nous, grand-mère ? Nous avons pourtant passé l’âge de faire du tapage nocturne ou je ne sais quelle bêtise d’adolescent.
— Un proche serait-il décédé ? demanda Lang d’un ton plus sérieux.
C’était l’un de ses cousins, qui appartenait à une fratrie de triplés.
Alors qu’il sirotait son chocolat malté en se demandant pour la énième fois ce qui pouvait bien motiver cette réunion tardive, GiGi se décida enfin à parler.
— Mes enfants, si je vous ai demandé d’être présents ce soir, c’est pour faire le point sur le contenu du journal intime de votre arrière-grand-père.
Comme ses frères, cousins et cousines, tous descendants de H.J. Camden, le fondateur de Camden SA et de la chaîne internationale de grands magasins Camden Super Stores, il se doutait bien que le contenu de ce journal intime ne pouvait être anodin. L’objet en question avait été découvert quelques semaines plus tôt par Seth, sous le plancher d’une vieille grange de ferme à Northbridge, dans le Montana, où H.J. était né.
Livi, l’un des triplés, fit la grimace.
— S’il faut en croire la rumeur, Henri James Camden, son fils Hank junior et ses petits-fils Howard et Mitchum, auraient amassé leur fortune en usant de procédés plus que douteux, hasarda-t-il.
— « Plus que douteux » est un euphémisme, répondit GiGi, et je n’ai même pas fini de lire le journal intime de votre arrière-grand-père.
En voyant à quel point sa grand-mère semblait indignée et préoccupée, Cade en fut tout attendri car si, depuis des années déjà, circulaient des rumeurs concernant les exactions supposées de H.J., GiGi avait toujours été tenue à l’écart des affaires de son mari et de son beau-père, et elle avait élevé ses petits-enfants dans le plus strict respect de la morale.
GiGi haussa le ton.
— Si j’en crois les confidences que m’avait faites H.J. après sa crise cardiaque, quelques mois avant qu’il ne meure, votre aïeul aurait eu la conscience chargée. Mais comme à l’époque il n’avait plus toute sa tête, j’avais préféré croire à des propos exagérés.
— Et tu as découvert que ces propos correspondaient bien à la réalité ? intervint Dane, l’un de ses cousins.
— En effet, convint GiGi, et c’est hélas particulièrement vrai en ce qui concerne feu mon époux. Avec l’appui de H.J., tous deux auraient spolié un grand nombre de gens afin de bâtir leur empire commercial.
Sa grand-mère souffrait visiblement de l’aveu qu’elle leur faisait et il l’admira d’avoir le courage de regarder tour à tour chacun de ses petits-enfants au fond des yeux.
— Ces faits sont anciens, reprit GiGi, et vos pères ont tout fait pour réparer les injustices causées par Hank Camden et H.J., mais il n’en demeure pas moins qu’ils ont aussi leur part de responsabilité dans cette affaire. Aujourd’hui, notre devoir est de venir en aide aux descendants de ces victimes.
Dylan, l’un de ses cousins, prit la parole.
— N’est-il pas un peu tard pour agir, grand-mère ?
— Pas du tout ! rétorqua GiGi. Je suis en train d’évaluer l’étendue des dégâts causés envers ces personnes-là par H.J et, dans une moindre mesure, par vos pères, et je compte bien les dédommager d’une façon ou d’une autre.
Connaissant sa grand-mère, il savait qu’elle ne renonçait jamais à atteindre son objectif une fois qu’elle avait une idée en tête et, en l’occurrence, il pouvait dire, rien qu’à la façon dont elle les regardait, qu’elle mènerait son projet à terme.
— Si j’ai bien compris, grand-mère, dit Cade, tu nous as convoqués ce soir pour que nous réfléchissions ensemble au meilleur moyen de réparer le mal commis par H.J. et ton mari ?
— Exactement, admit GiGi en lui adressant un regard affectueux. Et au lieu que vous m’offriez un cadeau d’anniversaire, je voudrais que chacun d’entre vous vienne en aide aux descendants de ceux qui ont été spoliés par la faute des Camden.
— En découvrant le journal intime de H.J., Seth nous aura permis d’en savoir plus sur le passé de la famille et, en un sens, il a déjà apporté sa contribution à ton projet, fit-il remarquer.
Lang, son cousin, se renfrogna.
— As-tu pensé, grand-mère, que des tas de gens chercheront peut-être à se faire passer à tort pour des victimes de H.J. et de nos pères ? Nous risquons alors d’être confrontés à des plaintes non fondées, qui nous coûteront du temps et de l’argent.
— Bien sûr que j’y ai pensé, rétorqua GiGi, et c’est pourquoi il faudra se montrer prudent.
— Que suggères-tu ? demanda Cade, de plus en plus intrigué par la tournure que prenait la conversation.
Au grand sourire que GiGi lui adressa, il eut la confirmation qu’elle l’aimait vraiment beaucoup et dut faire un effort pour maîtriser son émotion. Car la réciproque était on ne peut plus vraie.
— Aidons ceux que nous avons spoliés en leur procurant discrètement un emploi. Donnons-leur nos maisons à rénover ou à décorer s’ils sont artisans et, s’ils sont commerçants, approvisionnons-nous dans leurs magasins, mais bien sûr sans jamais dévoiler nos intentions, expliqua GiGi.
— N’est-ce pas de la manipulation pure et simple ? s’enquit Lindie, la seule fille parmi les triplés.
— Non, car il s’agit de réparer en douceur le mal que nous avons pu faire à ces pauvres gens, répondit GiGi, et il va de soi que nous observerons la plus grande discrétion.
— Tout ça ne me dit rien qui vaille, GiGi, déclara Lang d’un ton où perçait le scepticisme. Les gens qui ont été spoliés par notre faute ont des raisons de nous haïr et je m’imagine difficilement faisant ami-ami avec eux.
Ce que venait de dire son cousin lui parut frappé au coin du bon sens.
— Je suis d’accord avec Lang, renchérit-il, car à moi aussi il paraît difficile d’aider des gens qui ont toutes les raisons d’en vouloir aux Camden, sans leur mettre tôt ou tard la puce à l’oreille.
Dylan hocha la tête.
— Cade a raison, grand-mère. Rien ne dit que ces personnes n’iront pas s’imaginer que nous voulons de nouveau leur causer du tort.
GiGi soupira.
— C’est en partie au détriment de ces personnes que nous vivons confortablement aujourd’hui, alors même si certaines d’entre elles ruent dans les brancards et nous compliquent la tâche, je me sens tenue de réparer le tort qui leur a été fait, et vous aussi, j’espère.
Il ne lui serait jamais venu à l’esprit de contester les décisions de Georgianna Camden tant cette dernière régnait sur sa « tribu » avec une autorité sans partage.
— Bien sûr, grand-mère, dit-il avec un sourire.
Et les autres firent chorus.
GiGi afficha un sourire satisfait.
— Le mieux, je crois, est que chacun d’entre vous se charge de l’une des victimes de H.J., et Cade me semble tout indiqué pour la première mission.
Elle se tourna alors vers lui.
— Cela demande de la finesse et du cœur, c’est pourquoi j’ai pensé à toi, précisa-t-elle.
— M’aurais-tu choisi pour essuyer les plâtres ? demanda-t-il, avec une pointe d’ironie.
— Tu ne crois pas si bien dire, répliqua-t-elle avec humour, parce que la personne à laquelle je pense est experte en rénovation d’intérieurs.
— Quel rapport avec moi ? s’étonna-t-il.
— Il y a peu, tu m’avais laissé entendre qu’un mur de ta salle à manger était à refaire, répondit GiGi en souriant. C’est donc l’occasion rêvée pour nouer contact avec la personne en question.
S’il avait en effet mentionné ce mur couvert d’un horrible papier peint, vestige du précédent propriétaire, jamais il n’aurait pensé que GiGi s’en souviendrait. C’était à croire que sa grand-mère avait un enregistreur ultraperfectionné en guise de mémoire.
— En effet, dit-il, je songe depuis quelque temps à refaire ce mur qui est en triste état.
— Eh bien, tu auras bientôt un mur remis à neuf, déclara GiGi, une lueur malicieuse au fond de ses yeux bleus.
GiGi s’amusait, c’était incontestable, mais de quoi ? Pourquoi ? Qu’y avait-il donc de si amusant dans cette mission qui puisse la mettre en joie ?
— Que dois-je faire exactement ? demanda-t-il.
— Prendre contact avec cet artisan dont la boutique se trouve à Arden et lui confier la rénovation de ton mur, déclara GiGi.
Il prit le temps de réfléchir.
— Arden est au moins à vingt minutes de chez moi par l’autoroute. Ne crois-tu pas que cet artisan trouvera curieux que je fasse appel à ses services et non à ceux d’un artisan plus proche de mon domicile ?
— L’artisan en question est une jeune femme dont le talent de décoratrice m’a été vanté par une amie proche. Elle s’appelle Natalie Morrison et, en plus de son gagne-pain, elle fabrique des objets artisanaux de toute beauté. Elle saura rénover ton mur mieux que quiconque.
— D’accord, mais ne crois-tu pas que cette Natalie Morrison s’étonnera que je l’appelle, elle, alors que j’habite Denver ?
— Tu expliqueras qu’elle t’a été chaudement recommandée par l’une de ses clientes et je suis sûre qu’elle n’aura plus la moindre objection à venir chez toi.
Il ne put retenir un soupir tant cette affaire lui paraissait compliquée et même risquée : depuis qu’il avait par deux fois croisé la route de femmes cupides et sans scrupule, il était devenu méfiant.
— Je ne veux pas de complications, dit-il d’un ton sceptique.
— Natalie Morrison suivra tes instructions à la lettre, répondit GiGi. Mon amie chez qui elle a travaillé m’a dit le plus grand bien de son professionnalisme. Quand vous aurez fait connaissance, tu en profiteras pour la sonder afin d’en savoir plus sur les torts commis par H.J. à l’encontre de Jonah Morrison, son grand-père.
— S’agirait-il par hasard des Morrison de Northbridge ? demanda Seth.
C’était dans cette petite ville du Montana que H.J., leur arrière-grand-père, avait commencé comme rancher. Seth avait repris le flambeau et, après s’être installé à Northbridge, il s’occupait du cheptel de Camden SA,qui était devenu considérable.
— Il s’agit bien d’eux, répondit sobrement GiGi.
Livi fronça les sourcils.
— Jonah Morrison n’avait-il pas été ton premier amoureux, grand-mère ?
— Je l’ai en effet bien connu au lycée, répondit GiGi. H.J. avait racheté l’hypothèque de la ferme où vivaient les parents de Jonah afin de le contraindre, lui et sa famille, à quitter Northbridge.
— Est-ce en lisant le journal intime de H.J. que tu l’as appris ? s’enquit Jani, la sœur cadette de Cade.
— Oui, car pendant longtemps j’ai cru que les Morrison l’avaient vendu de leur plein gré afin d’aller s’installer à Denver, déclara GiGi. A l’époque, nous avions déjà rompu, Jonah et moi, et c’est peu après que j’avais rencontré votre grand-père.
— Et tu n’as plus eu l’occasion depuis lors de revoir Jonah ? demanda Lindie visiblement très intéressée.
— Non, répondit leur grand-mère d’une voix frémissante d’émotion. A partir du moment où j’ai épousé Hank, je me suis consacrée à lui et à notre bonheur. Et puis, par le plus grand des hasards, Maud Sharks, l’une de mes amies, m’a vanté les mérites d’un artisan qu’elle venait d’engager pour repeindre la chambre de sa petite-fille et dont le nom m’était familier.
— Et il s’agissait donc de cette Natalie Morrison, ne put s’empêcher d’ajouter Cade.
— Exactement, répondit GiGi en reportant son attention sur lui. De rapides recherches m’ont permis de découvrir que Natalie avait des racines à Northbridge et un grand-père prénommé Jonah.
Décidément, il allait de surprise en surprise, ce soir.
— Et tu désires que j’engage la petite-fille de ton ancien flirt pour réparer mon mur ? fit-il sans grand enthousiasme.
GiGi eut une mimique d’approbation.
— Ce travail n’est qu’un prétexte afin d’en savoir plus sur Natalie et sa famille. Je compte sur toi pour me donner des nouvelles de Jonah.
Beau, son second frère, intervint.
— Et que comptes-tu faire ensuite de ces informations ?
— Je laisse à Cade le soin de prendre la mesure de la situation, et ensuite nous donnerons le plus de travail possible à Natalie et, éventuellement, à d’autres membres de sa famille pour compenser le mal qui leur a été fait, répondit GiGi avec assurance.


- 1 -
Natalie Morrison —  que tout le monde appelait Nati —  fabriquait un épouvantail qu’elle voulait avoir terminé pour le prochain festival d’automne d’Arden, la petite ville où se trouvait sa boutique.
Cet épouvantail et d’autres seraient mis aux enchères lors d’une fête, et l’argent récolté permettrait au comité des commerçants de la ville de développer le potentiel touristique de cette petite ville typique de l’Ouest américain.
Accroupie derrière son comptoir, elle répartissait des poignées de paille sous la robe en calicot du mannequin dont le visage en papier mâché s’inspirait de sa propre physionomie. Soudain le carillon de sa boutique retentit.
— Un épouvantail qui remue les bras tout seul ! s’exclama une voix d’homme.
Ce client ignorait qu’elle était accroupie derrière le comptoir et il avait dû se croire victime d’une illusion d’optique !
Qui pouvait bien être ce visiteur ? En tout cas pas Gus Spurgis, l’organisateur du festival d’automne, qui s’occuperait aussi de vendre les épouvantails aux enchères.
Elle décida de ne pas dévoiler tout de suite sa présence.
— Bonjour monsieur ! Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle d’une voix de fausset censée être celle d’un épouvantail.
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